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Que chaque page de votre vie soit


une aventure avec les animaux,


car c’est en leur présence que se révèle


toute la magie du vivant.













PRÉFACE


Dans les années 1980, ce sont les lions qui m’ont appris la photographie. Jamais je ne m’étais senti aussi vivant et heureux. Depuis, je dédie ma vie à la protection du vivant. On pense toujours aux espèces les plus remarquables. Et pourtant, les mammifères, les oiseaux, les reptiles et les amphibiens ne constituent que 2 % de la biomasse des vertébrés de la terre. Ces fabuleux groupes d’animaux qui nous passionnent tant disparaissent, inlassablement. Nous avons fait le vide autour de nous, imaginant avoir le dessus sur une nature que nous ignorons ou jugeons hostile.


Si seulement nous étions capables de nouer ce lien avec le vivant, que se passerait-il ? Une meilleure protection de la biodiversité sans nul doute, biodiversité dont nous faisons intimement partie.


Comment y parvenir ? Ce livre est une invitation à nous reconnecter aux formidables aptitudes de l’humain : sa capacité de raisonnement et sa sensibilité.



CE LIVRE EST UNE INVITATION À NOUS RECONNECTER AUX FORMIDABLES APTITUDES DE L’HUMAIN : SA CAPACITÉ DE RAISONNEMENT ET SA SENSIBILITÉ.


À toi qui tiens ce livre dans tes mains, voici la proposition que je te fais : lis-le avec ton esprit vif et ton cœur ouvert, prends ce qui te parle, laisse ce qui ne te parle pas.


Puisse cet ouvrage être une pierre à l’édifice de la protection du vivant, que nous pouvons construire ensemble, grâce à la seule énergie durable : l’amour.


Yann Arthus-Bertrand










INTRODUCTION


Déjà trois années se sont écoulées depuis mon départ d’une des plus grandes ONG environnementales françaises. De formation écologue, j’ai pu exercer en tant que responsable de projets environnementaux durant six années au sein de cet organisme à la renommée historique.


Pour être honnête, je n’ai pas vraiment choisi de m’intéresser à l’écologie, c’est plutôt elle qui s’est imposée à moi, dès mon enfance. À une époque où les discours écologiques n’occupaient pas encore la place qu’ils ont aujourd’hui dans la vie publique, ce n’était pas un choix, mais plutôt une évidence, presque une nécessité. Aujourd’hui, à l’âge de 31 ans, j’écris ce livre pour partager ma vision de l’écologie et de la protection de la nature, une vision que les médias diffusent encore trop peu. Trente et un ans, diront certains, c’est bien peu pour écrire sur sa vie. Pourtant, les multiples changements de perspective qui ont façonné ma perception du monde me donnent l’impression d’avoir déjà vécu plusieurs vies. Entre doutes et certitudes illusoires, j’ai passé mes années d’existence à me prendre des claques et à me remettre en question.


À mi-chemin entre des thématiques tantôt très discutées, tantôt relativement méconnues et des anecdotes personnelles, ce livre a pour objectif de réconcilier le cœur et l’esprit pour une meilleure protection de la biodiversité. Je n’ai pas la prétention d’écrire un ouvrage scientifique ou un essai engagé destiné aux experts des questions environnementales actuelles. Non, mon objectif est plutôt de partager mon expérience en tant qu’amoureuse de la nature, écologue, qui a eu l’opportunité de mettre un pied (même les deux, parfois jusqu’à la tête !) dans différents milieux.



IL FAUT RÉCONCILIER LE CŒUR ET L’ESPRIT POUR UNE MEILLEURE PROTECTION DE LA BIODIVERSITÉ.
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Cause animale, biodiversité, environnement, nature… Tout cela est lié ! Si nous pouvons nous appliquer à définir et distinguer ces différents termes, c’est parce qu’ils ont un lien évident, et je passerai d’un terme à un autre tout au long de ce livre.


Les animaux et leurs interactions ne représentent qu’une partie de la biodiversité, mais ce sont eux qui ont été à l’origine de cette grande aventure animale. Ils sont la source de mon envie profonde de protéger la biodiversité, grâce à l’écologie.
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C’est cette volonté de faire changer les choses qui, au fil de mes expériences professionnelles et personnelles, a fait naître en moi une prise de conscience face à certaines problématiques. J’ai donc à cœur de contribuer à la reconnaissance de deux concepts trop souvent laissés de côté dans notre société actuelle, tantôt ignorés, tantôt moqués.


1. Il existe une écologie contre-intuitive


Quand on parle d’écologie, nous sommes souvent confrontés à certaines évidences dans le débat public, telles que « l’huile de palme est mauvaise ! » ou encore « rien de pire qu’un yacht ! ». Cependant, certaines de ces évidences n’en sont pas forcément. L’écologie telle que je l’ai découverte à mes débuts est une science. Le problème, c’est qu’elle peut aussi être politique, voire dogmatique. Aujourd’hui, il semble que si nous ne sommes pas des écolos de gauche, nous ne sommes pas écolos du tout. Beaucoup de raccourcis sont diffusés par les médias. Et pour cause, tout n’est pas rose du côté de la France libérale décomplexée ! Entre politique de l’autruche et militantisme parfois contre-productif, je suis convaincue que nous gagnerions bien davantage à remettre en question nos certitudes.


Chaque fois que je croyais détenir LA vérité sur un sujet, quel qu’il soit, je réalisais que lorsque je m’en approchais, la réalité devenait toujours plus complexe. En fait, j’ai été tellement souvent amenée à réaliser que j’avais tort en ayant des opinions trop tranchées sur divers sujets, que j’ai fini par considérer cela comme un jeu. C’est un jeu qui, je le crois fermement, nous rend plus heureux et peut-être même plus intelligents à long terme. Il nous force à adopter constamment de nouvelles perspectives, à appréhender les choses différemment. C’est un peu comme un athlète qui prend soin de faire ses étirements, c’est un jeu dans lequel on rend notre cerveau plus souple, plus élastique au changement. Alors que le débat public devient de plus en plus polarisé, que l’on est censé être « pour » ou « contre », et que chacun s’autoproclame spécialiste de tout sur Internet, beaucoup d’entre nous ne s’y retrouvent pas. Afin de parvenir à des conclusions plus approfondies, nous devons mobiliser toute notre capacité de réflexion, nos expériences et nous confronter à la réalité. Notre cerveau, cet organe fabuleux, est là pour nous aider à dépasser les raccourcis si courants. Au début, cela peut être particulièrement embarrassant, car il est tentant de se conforter dans nos croyances. Pourtant, ce tâtonnement est merveilleux, car c’est lui qui nous construit et nous pousse à devenir des adultes plus respectueux de notre environnement. Je peux t’assurer que le jeu en vaut la chandelle.


2. Il existe une écologie sensorielle


Sensible à la cause animale et environnementale depuis mon plus jeune âge, j’ai réalisé que je n’étais pas la seule à ressentir ce lien invisible qui me connectait au monde vivant. Sans céder à une certaine forme de sentimentalisme, je soutiens l’importance d’une reconnexion intime au vivant : prendre le temps d’aller marcher en forêt, d’observer les oiseaux dans le parc public, de s’émerveiller autant de la danse d’une abeille que de celle d’une baleine. Après avoir souffert toute mon enfance d’une trop grande émotivité en société, je défends aujourd’hui avec ferveur une sensibilité décomplexée et naturelle, qui nous relie à la fois à nous-mêmes et au monde qui nous entoure. Cette attitude est similaire à celle qui poussait des chercheurs à attribuer des noms aux chimpanzés qu’ils étudiaient, plutôt que de les réduire à de simples numéros, même si cela leur a valu de vives critiques de leurs confrères. Il s’agit de reconnaître que leur donner une identité n’a en rien entaché la qualité de leurs études, mais a simplement confirmé une évidence : les animaux ont leur propre individualité et c’est un fait de plus en plus reconnu. Acceptons notre place dans ce monde au même titre que les animaux et les plantes, accueillons cette connexion que nous ressentons parfois lorsque nous croisons le regard d’un animal ou lorsque notre cœur s’allège miraculeusement lors d’une balade en forêt.



ACCUEILLONS CETTE CONNEXION QUE NOUS RESSENTONS PARFOIS LORSQUE NOUS CROISONS LE REGARD D’UN ANIMAL.


Depuis toutes ces années, ma raison, c’est-à-dire mon cerveau, m’a guidée pour comprendre que certaines évidences, telles que l’alimentation, l’éthique animale, les questions de consommation d’énergie ou encore la pollution, n’en étaient pas, et cette même raison m’a ainsi aidée à voir plus loin. En revanche, ma sensibilité, autrement dit mon cœur, m’a permis de vivre une multitude d’expériences dans la nature, nourrissant ainsi mon engagement. Il est possible que le premier postulat ne plaise pas aux militants, et que le second soit critiqué par les cartésiens.


Pendant des années, je me suis posé cette question : comment développer cette écologie de raison et cette écologie sensorielle ? Peuvent-elles coexister ? Et si oui, comment les concilier ?


Après avoir passé ma vie à être partagée entre mon cerveau et mon cœur, fermant tour à tour la porte à l’un ou à l’autre, je parviens enfin à les réunir aujourd’hui. Il n’y a plus de lutte intérieure, les deux se donnent la main et œuvrent de concert dans mon engagement quotidien pour la préservation de la biodiversité. Je t’invite à explorer ce point de vue, peut-être que cela t’aidera à réconcilier les différentes parties qui te constituent et qui font de toi une personne si unique.


Pour cela, je te propose dans une première partie d’explorer cette écologie de raison, à travers plusieurs thématiques qui ont été centrales dans ma vie : la question de la conservation animale via les zoos, celle de l’huile de palme ou encore celle de l’alimentation. La seconde partie est mon invitation, à travers le bénévolat nature, les bains de forêt ou encore le voyage, à entrevoir cette écologie sensorielle que je te propose de vivre à ton tour.


Il ne me reste plus qu’à te souhaiter… une belle aventure animale ! [image: ]
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PARTIE 1


DÉCONSTRUIRE LES IDÉES REÇUES




POUR UNE ÉCOLOGIE RATIONNELLE


 


 


 


 


 


 


 













COMMENT EN VIENT-ON À DÉDIER SA VIE À LA PROTECTION DU VIVANT ?
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S’il n’y a pas de chemin unique, je suis intimement convaincue que mon éducation a joué un rôle déterminant. Élevée parmi les livres sur les animaux, les films d’aventure et les visites dans des galeries de l’évolution et des parcs naturels, je souris aujourd’hui à cette évidence : j’étais, sans le savoir, portée vers cette voie.


C’est pourtant ironique, quand on sait que cette même jeunesse a été ponctuée par des épisodes tels que des autruches m’arrachant des touffes de cheveux, des courses folles alors que j’étais poursuivie par des oies en colère, diverses morsures et griffures, des piqûres d’insectes et de poissons toxiques en tout genre… et même par un coup de sabot de zèbre !


Étudiante, je savais que ma vie serait liée à la biodiversité, plus particulièrement aux animaux. J’ai donc tâtonné et exploré différentes voies. J’ai enchaîné des stages chez le vétérinaire, des expériences en parc zoologique, et j’ai navigué entre des mondes aussi variés que la recherche, le secteur privé, et même l’ONG. Tel un caméléon, je me suis fondue dans des environnements opposés, réalisant avec stupéfaction comment les mêmes thématiques pouvaient être appréhendées de manières si différentes. Comment blâmer l’entreprise de construction et le chercheur de ne pas se comprendre ? Leurs actions, leurs objectifs et leurs contraintes évoluent à des échelles de temps distinctes, avec des enjeux bien particuliers.


Consciente des incompréhensions qui peuvent surgir dans tout ce qui touche au sujet délicat de la protection de la biodiversité, j’ai d’abord cherché à comprendre les paradoxes qui existaient en moi avant de concilier mon intellect et ma sensibilité.


Parler d’écologie, c’est aborder des sujets parfois plus sensibles que d’autres. Ils n’en restent pas moins importants !


Si tu es en train de lire ce livre, tu dois savoir que beaucoup de sujets autour de la cause animale font débat et divisent. Et, même si l’on pourrait être tenté de réagir avec véhémence à chacune de ces problématiques, je t’encourage au contraire à prendre le temps de les reconsidérer.


PARLER D’ÉCOLOGIE, C’EST ABORDER DES SUJETS PARFOIS PLUS SENSIBLES QUE D’AUTRES. ILS N’EN RESTENT PAS MOINS IMPORTANTS !


Ces exemples concrets illustrent une façon d’appréhender le monde en remettant en question certaines idées reçues, qui, même au sein du mouvement pour la protection de la biodiversité, ne sont pas toujours fondées.


En réalité, c’est grâce à notre capacité de réflexion, à notre cerveau, que nous pouvons écarter les raccourcis qui, malheureusement, abondent dans ce domaine.
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UN NOUVEAU REGARD SUR LES ZOOS
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« Dis, pourquoi il tourne en rond le tigre ? »


Un enfant au zoo.





Lorsque l’on parle d’animaux, la discussion tourne vite autour des parcs zoologiques. Parce qu’ils représentent notre enfance, nos yeux ébahis et nos rêves d’un autre temps, les zoos ont toujours fait partie de notre vie culturelle. Mais, dans le vaste thème de la cause animale, les zoos ont toujours secoué les foules. Tantôt décriés, tantôt défendus avec ferveur comme organismes essentiels à la conservation des espèces sauvages in situ (c’est-à-dire, dans les zoos) et ex situ (dans leur milieu naturel), les zoos n’ont pas fini de faire parler d’eux.


À une époque où nous pouvons explorer le monde depuis notre canapé, vivre des expériences uniques en 3D ou en vidéo immersive, nous pourrions nous demander : avons-nous encore besoin des zoos ? Comment rester critique à leur égard ? On pourrait même aller plus loin en s’interrogeant sur les « zoos du futur ». Entre reproches, avis mitigés et fort intérêt, les zoos divisent. J’ai moi-même dû démêler les fils de la question pour réaliser qu’une fois de plus, rien n’est simplement noir ou blanc. C’est ce « déroulage de pelote » que je te propose de faire avec moi dans ce chapitre.
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Attention ! Je ne ferai pas de distinction de terminologie entre « zoo », « parc zoologique », « parc animalier », « réserve » ou encore « bioparc ». Pourquoi ? Car, si certains parcs ont délibérément choisi des termes différents de « zoos » en raison de la qualité des conditions de vie qu’ils offrent aux animaux, d’autres n’ont malheureusement changé que le nom. En effet, cette terminologie a surtout eu mauvaise presse à la fin des années 1990. Les noms pouvant être trompeurs et cacher une triste réalité, je préfère rester simple dans les termes, d’autant plus que le titre n’a jamais garanti la qualité d’un contenu ! Je n’inclurai pas les zoos de type delphinariums, qui sont encore une autre paire de manches.
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Les zoos à travers les grilles du temps


Pour commencer, un peu d’histoire (ce sera rapide, ne t’inquiète pas, je ne suis moi-même pas très portée sur le sujet). Et pour cela, direction le pays des pharaons ! Les plus anciennes traces officielles du premier zoo inscrit dans l’Histoire remontent à 3 500 ans en Égypte. Ce zoo aurait appartenu à la reine Hatchepsout (à vos souhaits), qui régnait sur Thèbes à cette période.


Un zoo, pour quoi faire ? Initialement, les zoos avaient pour principale vocation d’offrir une source de divertissement et de récréation aux visiteurs. En remontant dans le temps, on peut prendre l’exemple de la ménagerie du Jardin des plantes de Paris, ouverte en 1794, qui proposait au XIXe siècle des balades à dos d’éléphant ou de dromadaire ! Paris était bien différent…


Si le bien-être physique devait être surveillé de façon à garder les animaux en vie, leur bien-être mental, lui, ne comptait pas vraiment, voire pas du tout. C’était également le cas pour les animaux domestiques et d’élevage. À cette époque, le zoo était conçu uniquement pour le visiteur. Le bonheur de l’animal n’était pas une question. Depuis, bonne nouvelle : les fosses à ours, à gorilles et les bocaux à félins ont quasiment disparu de nos zoos en France et en Europe et ceux restants sont voués à la fermeture, bousculés par des visiteurs toujours plus sensibles au bien-être animal. Les mentalités changent, les pratiques aussi : aujourd’hui, la plupart des zoos cherchent à recréer fidèlement les habitats des différentes espèces qu’ils abritent. Ils essayent de prioriser la stimulation de leurs instincts par des méthodes d’enrichissement, comme la dissimulation de nourriture dans des objets ou des rondins de bois pour encourager la recherche. Ils font également attention à respecter et à préserver leurs besoins sociaux. On n’hésite plus à faire cohabiter différentes espèces au sein d’un même enclos pour recréer leurs conditions de vie naturelles (et non, on ne met pas un carnivore avec des herbivores, je te vois, toi qui as joué à Zoo Tycoon !).
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Au cours des dernières décennies, il y a eu une véritable prise de conscience au profit des animaux, désormais reconnus par la loi comme des êtres sensibles avec des besoins essentiels auxquels il est impératif de répondre, surtout lorsque nous les tenons en captivité pour nos propres exigences.
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En tant qu’amoureux des animaux, quelle opinion avoir sur l’idée de visiter un zoo ? Peut-être fais-tu partie de ces personnes sensibles à la cause animale qui refusent d’entrer dans les zoos. Peut-on véritablement évaluer la moralité de s’y rendre de façon binaire (bien ou mal) ? Cela me semble être une tâche délicate. En revanche, on peut peser le pour et le contre sous différents angles d’approche.


Pour ma part, j’ai identifié quatre thèmes qui me semblent importants et que je te propose d’aborder : la question éthique, le rôle des zoos dans la conservation des animaux, le bien-être animal et enfin l’épineuse question de l’origine de l’animal.


Une question d’éthique…


En premier lieu, la question éthique se pose. Elle est sans nul doute la plus fondamentale, mais aussi la plus complexe. En effet, quoi de plus émouvant que de se retrouver nez à corne avec un rhinocéros ou de croiser le regard d’un grand mâle gorille ? Qui n’a jamais ressenti d’émotions puissantes lors d’une visite au zoo ? Personnellement, je suis intimement convaincue que tous ces animaux qui ont animé mon enfance ont activement participé à mon engagement aujourd’hui pour leur protection… D’où la question suivante : ne pourrait-on pas considérer qu’observer les animaux dans les zoos a simplement renforcé une passion préexistante que j’avais déjà pour le vivant grâce aux documentaires et aux sorties nature… ? Si voir les animaux au zoo suffisait à être sensible à la préservation de l’environnement, le monde déborderait de fervents défenseurs de la nature ! Et pourtant, à la sortie d’un zoo, on constate clairement qu’une fois l’excitation de l’exotisme passée, la plupart des personnes n’y pensent… tout simplement plus. Et d’ailleurs, de quel droit décide-t-on qu’un animal sauvage, en raison de son exotisme, devrait passer ses journées enfermé dans un enclos ? Car n’oublions pas que, peu importe leur taille ou leur aspect attrayant, les enclos restent des cages « améliorées » pour des êtres vivants qui requièrent parfois des centaines d’hectares et de nombreuses stimulations pour vivre décemment. Enfin, comment la volonté de quelques personnes peut-elle déterminer la vie ou la mort d’un animal ? Certains militants nous incitent à remettre en question le droit que nous nous octroyons à maintenir en captivité des êtres sensibles, dotés de besoins vitaux, sociaux et comportementaux bien spécifiques et souvent complexes. Ceci est une question délicate, autant éthique que philosophique. Néanmoins, considérer le vaste potentiel des zoos dans la préservation des populations animales peut être un premier élément de réflexion.


SI VOIR LES ANIMAUX AU ZOO SUFFISAIT À ÊTRE SENSIBLE À LA PRÉSERVATION DE L’ENVIRONNEMENT, LE MONDE DÉBORDERAIT DE FERVENTS DÉFENSEURS DE LA NATURE !


Des zoos pour protéger la faune sauvage ?


Sais-tu que certains zoos participent à la conservation des animaux ? C’est assez méconnu du grand public, pourtant, plusieurs zoos mettent en avant leur contribution à la conservation de la biodiversité. Qu’en est-il vraiment ? Sont-ils préservés en vue d’une éventuelle remise en liberté ? Ce sont des questions qui m’ont longtemps préoccupée.


COMMENT LA VOLONTÉ DE QUELQUES PERSONNES PEUT-ELLE DÉTERMINER LA VIE OU LA MORT D’UN ANIMAL ?
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En Europe, plusieurs zoos sont organisés via l’EAZA (Association européenne des zoos et aquariums) dont l’objectif est de promouvoir la coopération entre les établissements zoologiques membres afin de préserver les espèces animales. À travers le Programme européen pour les espèces menacées (EEP, acronyme anglais de Eaza Ex-situ Program), certains zoos financent des programmes de sauvegarde d’espèces à l’étranger, établissant ainsi un lien entre in situ et ex situ. De ce fait, ils se montrent exemplaires en contribuant financièrement et de manière concrète à la conservation des animaux.





Aujourd’hui, les zoos ont évolué pour intégrer dans leur mission la conservation des espèces qu’ils présentent. Nous sommes bien loin des expositions animales du XIXe siècle ! Prenons l’exemple du parc de Branféré en Bretagne, qui soutient l’ONG Save the Rhino pour la préservation des populations de rhinocéros unicornes en Inde. Citons également le parc Cerza en Normandie, qui participe à des programmes de sauvegarde des Titis gris en Colombie.


Une autre action intéressante a été mise en place pour les familles d’animaux spécifiques, comme les lémuriens. Il faut savoir que tous les acteurs travaillant avec ces espèces, tant dans la nature (ONG, parcs naturels, groupes spécialistes de l’UICN, etc.) que dans les zoos, collaborent étroitement et passent au crible toutes les espèces de lémuriens, pour déterminer celles qui pourraient bénéficier de l’aide d’une population dite « d’assurance » au sein des zoos (des populations au patrimoine génétique varié qui peuvent servir de base pour enrichir de futures populations sauvages, en cas d’effondrement des populations). Les populations sauvages sont étudiées pour déterminer si elles ont besoin de cette aide, et en fonction, des projets de recherche sont élaborés pour mettre en place des actions de conservation de leur milieu naturel. Tout un programme ! Ainsi, certaines espèces sont classées en programme EEP avec une personne désignée en tant que « coordinatrice » au sein des zoos. Son rôle consiste à suivre attentivement la génétique des couples formés ainsi que le nombre de naissances annuelles, et à assurer le lien avec les personnes travaillant sur le terrain. Même si cela ne suffit pas à justifier entièrement la présence des animaux dans les zoos, la dimension de conservation, notamment quand elle est décidée en collaboration avec tous les acteurs (ce qui correspond à l’application directe du célèbre One Plan Approach de l’UICN, l’Union internationale pour la conservation de la nature), permet de comprendre pourquoi certaines espèces ont leur place dans les zoos, en plus de leur rôle éducatif.
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Attention ! Faire partie de l’EAZA n’est pas automatique ! En réalité, l’adhésion d’un zoo européen à l’association EAZA n’est pas une évidence, comme me l’a expliqué Charlotte Desbois, biologiste des populations dans les zoos. Des critères bien précis d’éthique, de dimension des enclos ou encore de respect du bien-être des animaux sont régulièrement vérifiés. Il faut le reconnaître et le saluer : de plus en plus de zoos progressent dans leur relation avec les animaux et, par là même, éduquent les visiteurs.





J’ai, par ailleurs, réellement vécu l’expérience au parc de la Vallée des Singes dans lequel j’ai travaillé en tant que soigneuse l’été. L’objectif de ce zoo atypique est d’immerger le visiteur dans l’environnement de l’animal. On est chez le primate, et non l’inverse. Par conséquent, plusieurs règles de respect envers l’animal doivent être suivies : on le laisse vivre sa vie, on le laisse passer devant nous, voire sauter sur nous sans l’intercepter (pour le plus grand plaisir de tous). Bref, on le respecte comme un individu à part entière qui nous accueille dans sa demeure. Là-bas, il n’y a pas de grillage et peu de barrières ; on se balade d’île en île (l’eau faisant office de barrière naturelle) et on joue le jeu de chercher les animaux à travers la végétation !



ON EST CHEZ LE PRIMATE, ET NON L’INVERSE.


Le rapport de force et de domination de l’homme sur l’animal disparaît au profit d’une relation plus humble et respectueuse. D’ailleurs, ce parc, comme d’autres aujourd’hui, s’engage activement vers une démarche écologique plus globale, avec l’utilisation de vaisselle en carton recyclable dans ses restaurants ou par la promotion de menus végétariens. Les discours aussi ont changé. Lors de mon séjour dans ce zoo, j’ai présenté plusieurs espèces à travers des nourrissages plutôt que des spectacles. L’animal n’est plus vu comme un « animal de cirque » fait pour nous divertir, mais comme un individu à part entière qui accepte de partager un moment de repas avec nous. À la Vallée des Singes, nous avions tous un message à faire passer selon l’espèce concernée : sensibiliser sur les conséquences de la consommation d’huile de palme ou de notre utilisation de gadgets technologiques pour lesquels l’extraction de minerais rares s’intensifie, et avec elle, l’érosion de la biodiversité.


Je suis convaincue que les zoos peuvent jouer un rôle éducatif majeur dans la sensibilisation à la protection de la nature, si tant est qu’il ne s’agisse pas de simples techniques marketing. Comment le voir ? Pas facile, mais on peut se fier à de petits indices : si le parc propose des nourrissages plutôt que des spectacles de dressage de type cirque, par exemple. Ces spectacles appartiennent à une autre époque, ils reposent sur un rapport de force avec l’animal sauvage et ne devraient plus exister.


Et le bien-être animal ?


Une bonne nouvelle pour la cause animale : le bien-être des animaux est aujourd’hui bien mieux pris en compte dans les zoos. Cependant, cette prise en considération dépend du zoo et tous ne se valent pas en France, certains étant moins exemplaires que d’autres. Il arrive parfois, au sein d’un même zoo, que l’attention portée aux animaux varie de manière significative en fonction de leur espèce et de leur popularité auprès du grand public. Il est consternant d’observer un élitisme entre les espèces dans les zoos, où certains grands mammifères charismatiques sont favorisés, tandis que certains amphibiens ou reptiles, tout aussi (voire plus) menacés d’extinction, sont souvent négligés.


Lors de ma mission à la Vallée des Singes, j’ai pu témoigner de la sincérité avec laquelle les employés s’investissent pour le bien-être animal… Entre jeux, surprises et aménagements, nous ne tarissions pas d’efforts pour leur procurer un maximum de confort ! D’ailleurs, cela se faisait parfois au détriment de notre propre santé physique. À ce niveau, il s’agit d’une forme très poussée d’engagement. Je me souviens encore d’avoir beaucoup transpiré et d’être ressortie pleine d’égratignures aux bras à cause de mûriers inaccessibles aux singes en tentant d’accrocher des petites branches pleines de fruits dans leur bâtiment pour la nuit. Ou encore des moments où, toute courbée, je me suis cognée un nombre incalculable de fois aux poutres de leur bâtiment… Bon, peut-être penses-tu que j’étais simplement gauche, et tu n’aurais pas tout à fait tort…


Lorsqu’un zoo prend véritablement à cœur le bien-être de l’animal, on peut le voir et le sentir en tant que visiteur : enclos propres, animaux apaisés et joueurs, absence de blessures et de comportements stéréotypiques (comme le félin qui tourne en rond de manière répétitive en quelques minutes seulement).


D’où viennent ces animaux : des terres sauvages ou du parc d’à côté ?


Je ne sais pas toi, mais moi, quand je suis face à un animal dans un zoo, je finis toujours par me demander d’où il vient !




[image: ]


Dans environ 90 % des cas, la réponse est simple : l’individu est né en captivité et est issu d’échanges entre les différents zoos, afin d’enrichir génétiquement le groupe et éviter ainsi la consanguinité. Jusque-là rien de bien choquant donc.
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